
tia a* Congrès de Bruxelles. Beaucoup de femmes 
et de jeunes enfants de 6 à 10 ans. Lee bourgeois 
sont en a?ses grand nombre, mais tous gens fort 
calmes et résolus a garder le silence devant les 
provocations des anarchistes. 

M. Henri Carrette, 40e je n'avais jamais vn aussi 
correctement vêtu —, du haut de la tribune il res­
plendissait comme un astre—prend la présidence ; 
les assesseurs sont le* citoyens Capart. chanson­
nier social isto-collecti vo-antl clérical tourqaennoi s 
Poulain Delcourt, prud'homme lillois et cinq ou 
six autres illustres inconnus. Je dois cependant 
rendre justîeejil'oa Je ces derniers, aasi* pr*s de 
la table de s» presse et qui, contrairement aux m 
et coutumgs dêton parti, s'est montré d'nue ex­
trême cdWtotaie pour ces < affreux > journalistes. 

M. Carrette, de sa rois donc* et semnoteate, 
explique les motifs de l'absence du citoyen Basly. 
Le dèputé-cabaretier, mandé vendredi à Decaze-
ville, a du y rester à cause de la cessation de la 
grève. Ce n'est, du reste, que partie remise pour 
les « honnestes > gens de Roubaix, Tourcoing et 
autres localités du pays ès-Flandre, «car, annonce 
> triomphalement le citoyen Carrette, Basly com-
» meacera dans une quinzaine de jours une grande 
» tournée dans le Nord.» Que vient faire cet oiseau 
de malheur dans les régions qui ne demandeut 
qu'à travailler en paix? Mystère et Internationale. 

La balle est au citoyen Blanck, et certes il ne 
s'en dessaisit pas facilement. Pendant une heure, 
il déverse sar nous les flots de son éloquence in­
vraisemblable, où la grammaire la plus bizarre sa 
heurte sans cesse à de.» mots en isme à faire dres­
ser les cheveux de tous les puristes. Quelques 
échantillons Je CM nèologismes (bon, voilà que 
j ' imi te M.BHnck) : machinisme, ëtatisme, ëtatistes, 
teatrtnismç, etc. Pauvre langue française, dans 
quelles bouches de barbares es-tu tombée î 

On n'attend pas de moi que je fasse le compte-
rendu du discours du monsieur chevelu répondant 
au nom tudesque de Blanck. Ce serait une redite 
de tout ce qui se répète de plus violent dans ces 
sortes de réunion. Et naturellement les passages 
les plus violents ont été les applaudis par la claque. 
Chaque tirade ampoulée de l'orateur était accueil­
lie par les cris de : Vive Basly ! 

Nous ne relèverais qne les termes ignobles dont 
le citoyen Blanck s'est servi pour raconter l'as­
sassinat de M. Watrin qu'il appelle < une espèce 
ds Rodin, un voleur, un concussionnaire, an in­
fâme coquin. > Ce triste conférencier a bavé à 
plaisir sur le cadavre du malheureux ingénieur. 

En revanche, il ne s'est pas montré tendre pour 
le gouTerneiBent,et notamment pour les radicaux. 
MM. Clemenceau et Ooblet sont pour lui deux 
boucs émissaires qu'il accable d'imprécations. 

A un certain moment, il boit le verre d'eau tra­
ditionnel. Un loustic crie : Bravo, et toute la 
la salle d'éclater en applaudissements — la ma­
jeure partie rie» auditeurs sans savoir pour­
quoi ! 

Le citoyen Blanck termine son discours en re­
prochant aux ouvriers de n'avoir accordé, aux 
dernières élections, qu'on chiffre insignifiant de 
voix à la liste socialiste tandis qu'ils formaient un 
gros appoint pour les listes radicale et opportu­
niste. Il oublie de reprocher aux ouvriers le chif­
fre énorme qu'ils ont donné à la liste indépen­
dante. 

11 se déclare hostile à l'expulsion des princes 
qu'on aurait dû, selon lui, garder eomme otages, 
ainsi qu'on a fait en 1871 pour Darboy et Bonjean, 
(cris nombreux de : Vive la Commune) ! 

La péroraison est une véritable excitation au 
pillage et au meurtre. Qu'on en juge : A Roubaix 
vous ne manquez pasde\Vatrins;eh ! bien,l'exem­
ple des justiciers de Decazeville est la qui doit 
vous servir ; l'histoire démontre que c'est la force 
violente qui a toujours tout créé. Le machinisme 
est la cause de votre misère et de votre annihila­
tion ; vous n'arriverez à quelque chose que lors­
que vous aurez supprimé le machinisme pour le 
rétablir ensuite à votre profit absolu. (Bravos 
prolongés.) 

Au citoyen Blanck succède le citoyen Lafargue. 
Mais avant que celui-ci n'ait ouvert la bouche, un 
anarchiste imberbe escalade la tribune et, aux ap­
plaudissement d'una partie de la salle, pose aux 
orateurs collectivistes une question assez drôle : 

< Qu'entendez-VOUS par la liberté et l'égalRé?Jo 
soutiens que quand un gouvernement existe, il ne 
peut y avoir ni liberté, ni égalité. » 

Blanck, fort décontenancé, bredouille une ex­
plication à laquelle personne ne comprend un 
traître mot, mais que les collectivistes applau­
dissent de confiance. Pas fort, ce conférencier! 11 
farit même que son copain Lafargue lui souffle 
une définition banale de l'égalité. 

Le jeune anarchiste revient à Ut rescousse et lui 
adresse une nouvelle question : 

« Vous voulez faire la Révolution pour établir 
un nouveau gouvernement à la place de l'ancien ? 
Il n'y aura donc rien de modifié dans l'état social. 

Comment concilier eela avec les vrais principes 
révolutionnaires ! » 

Cette intervention inopinée vexe horriblement 
orateurs, bureau et auditeurs collectivistes ; on 
ne veut plus laisser parler l'anarchiste. Les cama­
rades de ce dernier envahissent la tribune. Un 
vif colloque s'engage entre eux et les membres du 
bureau. Ils ne sont pas nombreux, ces anarchistes, 
mais ils font un bruit infernal. Ce sont tous de 
très jeunes gens. L'un d'eux, qui paraît avoir 
seize printemps à peine, discute furieusement 
avec le citoyen Capart et lui montre même le 
poing: très amusante, cette querelle entre le chan­
sonnier taillé en hercule et l'anarchiste mai­
grelet ! 

Le président Carrette parait navré : « Voilà des 
ouvriers ! » dit-il. 

Les assesseurs socialistes se regardent consternés 
« Réservez donc ces interruptions, crient-ils aux 
» anarchistes, pour des réunions réactionnaires, 
» mais ne troublez.pas une conférence socialiste.» 
Voilà de l'impartialité ! ' ! 

« Ou connait votre parti, répondent les anar-
» chistes ; c'est un parti à gros sous ; vous ne vou-

» lez renverser les bourgeois que pour vous met-
» à leur place. 

« Je voterai plutôt pour la monarchie que pour 
» vous, dit un autre anarchiste placé M fond de 
la salle. 

« Eh ! Tais-toi, t'as minti ! Tais-toi, oh ! bleu, 
eh! gamin ! • Les interpellations se croisent, une 
grande agitation régne dans la salle et surtout 
dans la tribune du bureau. Les anarchistes ne veu­
lent cas démordre, ils réclament la parole pour 
l'un de leurs orateurs. Les collectivistes, de leur 
côté, n'entendent pas céder. 

C'est alors que se produit une sortie du citoyen 
Carrette, monumentale de contradiction et telle 
qu'aurait pu faire te plus « bourgeois » des prési­
dents des réunions « bourgeoises ». 

Tout à l'heure le citoyen Blanck avait réclamé 
à grands cris la suppression de la police et déversé 
mille invectives contre cette institution. 

Au moment où iebronhaha augmente d'intensité 
et où les anarchistes vocifèrent avec un ensem­
ble puissant, le président Carrette, oubliant et ce 
que le conférencier a dit auparavant et les for­
mules de politesse qui sont d'usage entre révolu­
tionnaires, lance cette apostrophe au clan de l'a­
narchie : 

« MESSIEURS, si vous ne faites pas silence, je 
» prierai LE COMMISSAIRE de vous mettre dehors ! » 

Ce qu'on a ri à la table de la presse, je le laisse 
à deviner ! Pas conséquent avec ses pri ucipes, le 
citoyen Carrette ! 

La menace produit son effet : la jeunesse anar-
chique se tait et écoute avec un sourire gouailleur 
le citoyen Lafargue. 

Pendant soixante mortelles minutent- rédacteur 
du Socialiste parle au milieu d'un bruit toujours 
croissant. En entendant c*.-t assommant confé­
rencier, la plus grande partie des audiiears s'en 
vont, les uns dans la rue, les autres a la buvette. 
On cause bruyamment, on discute, on r i t . . . et, à 
côté de nous, le citoyen Lafargue parle, parle tou­
jours sans se déconcerter du peu d'attonîionqu'on 
lui prête. 

Donner une idée de ce qu'il a débité nous serait 
impossible. Qa'a-t-il voulu dire 1 J'en suis encore 
à me le demande.'. Ce n'était ni du collectivisme, 
ni du communisme ni de l'anarchisme ni encore 
moins de l'économie sociale, c'était du charabia 
tout pur. 

Ainsi, le citoyen Lafargue assure qu'après l'ac­
complissement de la Révolutionne travail manuel 
sera supprimé et remplacé par la machine. Parfait ; 
mais cette fameuse machine,qni la fera mouvoir ? 
A moins q u e . . . . le cjioyen Lafargue n'ait décou­
vert une machine automatique ! Vite, un brevet 
d'invention à cet illustre génie ! 

Dans la société telle que la comprend M. 
Lafargue, plus de travail manuel, rien que le tra­
vail intellectuel, et encore chacun ne travaillant 
plus que trois heures par jour. Comprenez si vous 
pouvez; moi, i'y renonce. Tout ce qne j° vois, 
c'est que ce sera l'âge d'or, le pays de Cocngne des 
fainéants et des paresseux. 

Le discours de M. Lafargue a èti d'une extrême 
violence contre les capitalistes et eu particulier 
les financiers, auxquels sont vendus, d'après lui, 
MM. Clemenceau, Maret, Goblet, Ferry, tous les 
députés — sauf le groupe socialiste — tous les sé­
nateurs. Il éreinte les Rothschild, l'année qu'il 
traite de * classe parasitaire, » la police, la magis­
trature, la presse et « surtout la presse radicale. » 
Mais dites donc, citoyen Lafargue, vous vous inti­
tulez vous-même journaliste ! 

Le patriotisme de la noble Alsace ne trouve pas 
davantage grâce aux yeux de cet ennemi de l'idée 
de patrie; l'industrie de Roubaix, la reine de la 
fabrication française, est violemment dénigrée et 
ravalée parce bohème interlope que des auditeurs 
roubaisiens, soucieux de leur dignité, eussent du 
jeter à la porte. 

Enfin, citons cette parole : « La forme rèpubli-
» caine est la meilleure pour opprimer la classe 
ouvrière. » 

Et ceci : « Nous n'excitons pas au pillage, nous 
< excitons à la confiscation générale ! » 

Troisième acte de la comédie : discours du 
compagnon Morel, un anarchiste an teint bistré, 
aux cheveux noirs, à l'air intelligent. Lo compa­
gnon occupe longtemps la tribune en déblatérant 
contre le socialisme < ëtatiste • et en vantant les 
avantages de la société anarchique. Une vingtaine 
d'adeptes l'acclament avec frénésie; mais la salle 
se vide insensiblemeni,etle bruit finit par couvrir 
la voix de l'orateur. 

De guerre lasse, il propose un ordre du jour de 
félicitations aux «justiciers» de Decazeville. que le 
citoyen Lafargue s'empresse de reprendre pour son 
compte, avec nn léger correctif,et de faire adopter 
par une centaine d'auditeurs. 

La séance est levée à 7 h. 10. Rien à dire de la 
sortie qui s'est effectuée avec calme. Des mesures 
avaient d'ailleurs été prises pour rèprimîr la 
moindre tentative da désordre. De nombreux gen­
darmes et agents de police stationnaient dans les 
rues voisines. 

Morale de la conférence : la division entre les 
deux écoles collectiviste et anarchiste est plus 
accentuée que jamais, mais collectivistes et anar­
chistes sont d'accord pour se séparer des opportu­
nistes et des radicaux. 

GEORGES CAILLOT. 

CHRONIQUE LOCALE 
n o T J B A . i i x : 

L e s t r a v a u x d e la G a r e . — Toute la partie 
du hall des marchandises qui faisait front à la rue 
de la Gare est tombée sous la pioche des démolis­
seurs ; les trois autres côtés de cet immense qua­
drilatère ne tarderont pas à être renversés i leur 
tour. L'intérieur est complètement déblayé afin 
que sitôt les travaux de démolition tirminés, ceux 
de reconstruction puissent commencer. 

La perspective de la large m e de la Gare se 

change insensiblement; déjà on aperçoit, à tra­
vers les arcades efes mwailles en démolition, les 
maisons de la rue de l'Ouest et les tourelles élan­
cées du château du Fresuoy. 

Rien de nouveau peur la date à laquelle auront 
lieu les adjudications partielles; on nous affirme 
cependant que ces adjudications se feront inces­
samment. 

L'obit oé l ébré lundi matin à l'église du Sacré-
Cœur, pour le repos de l'âme du Prince Impérial, 
avait attiré un nombre assez considérable de fidè­
les. L'assistance peut être évaluée à sept ou huit 
cents personnes. On remarquait la présence d'une 
délégation du comité impérialiste tourquen-
nois. La Société des Amis du Pe uple a fort bien 
chanté la messe d'Archambaud. 

U n Obit s o l e n n e l a été célébré, en l'église du 
Très-Saint Rédempteur, lundi, à neuf heure! du 
matin, pour le repos de l'âme de M. Théodore 
Leuseguès, soldat au 23e de ligne, mort à Ty-Hao 
(Tonkin), le 16 septembre dernier, à l'âge de 23 
ans. 

U n e l e t t r e d e M. P a s t e u r . — Dans sa séance 
du l i m a i , le conseil municipal a voté une somme 
de 1,000 francs en faveur de l'Institut Pasteur et 
décidé que la rue du Square porterait désormais 
le nom de l'illustre savant. Olni-ci vient d'en té­
moigner sa reconnaissance à M. le Maire de Rou­
baix par une lettre qui sera lue dans la prochaine 
séance du conseil municipal. 

F o u r n i t u r e s s c o l a i r e s . — Les livres de prix 
destinés aux élèves de1; écoles communales seront 
mis en adjudication le jeudi 1er juillet. 

U n grand n o m b r e de brigades de gendarme­
rie avaient été envoyées par le gouvernement 
français sur la frontière belge, pour parer aux 
éventualités que aurait pu entraîner la journée 
du 13 juin, et pour surveiller les fauteurs de dé­
sordres qui auraient été tentés de venir chercher 
un refuge en France. 

La gendarmerie de Roubaix avait été renforcée. 

U n t ir a u x p i g e o n s , organisé par le comité 
roubaisien, aura lieu s u stand du Breucq lundi 
après-midi, à 3 heures. 

E n f a n t s i m p r u d e n t s . — Ces jours dernier.-:, 
des gamins s'amusaient à tirer à l'arc au bsrceau 
dans le quartier du Raverdi, quand un maladroit 
qui avait mal visé envoya s* flèche dans l'œil d'un 
de ses camarades ; celui-ci a été assez grièvement 
blessé. 

L y s - l e z - L a n n o y . — L-s funérailles dn mal­
heureux Fournier, le é M a W foudroya à Hem, 
ont eu lieu samedi matin à Lys au milieu d'une 
très grande afllueuc'». Quatre douaniers portaient 
la bière, quatre autres t<«aieat les cordons du 
poêle. Dois l'assistance ou remarquait M. Mouy, 
capitaine des douanes, le lieutenant Oblet et une 
cinquantaine de brigadiers, sous-brigadiers et pré­
posés 

Au cimetière, un fonctionnaire des douanes, 
M. Vuclion a prononcé, le discours suivant : 

Messieurs, 
A'i nom de toute la c o n s w o Lys,et plus spéciale­

ment au nom de ceux qui raient les chefs d'Amand 
Fournier, je viens dire à sa dépouille ..mortelle un 
dernier et suprême adieu. 

Vous n'attendez pas de moi. Me: ;ieurs, que je vous 
retrace la vie «i «impie et pourtant si bien remplie 
du regretté défunt. Vous save? qu'elle peut se résu­
mer en trois mots : Courage, fidélité, Dëcoucmeut. 

Bon père, bon époux, d'une probité à toute épreuve, 
Fournier était lemodcle des serviteurs.De voyant que 
son devoir et ne veillant qu'aux Intérêt, de son admi­
nistrations. Homme du devoir, i! rat tombé victime 
du devoir, comme le soldat sur le champ de bataille. 

Puisse la grande part que nous prenons à la mor­
de Fournier, faire que sa femme et ta fimille suppor­
tent avec plus de résignation la perte douloureuse 
qu'elles viennent d'éprouver. Il emporte dans la tom­
be les regret.-* d- tous ceux: qui l'ont connu. 

Et toi, mon brave Fournier, r pose en paix, ton 
souvenir ne mourra pas, et souvent, notre nensée re­
viendra sur cette tombe que l'en va fermer, pour 
redire que tu fus le meilleur des serviteurs. 

Espérons que, dans une autre vie, tu jo-.iis de la ré­
compense accor lé.- aux justes. 

Adieu, Fournier. adieu. 

W a t t r e l o s . — O n connaitles résultats généraux 
du dénombrement de la population. Wattrelos 
eompt-.! eu 1880, 3,(510 ménages, 3,057 maisons et 
17,101 individus. I.e recensement de 1881 accu­
sait 15,725 habitant:*. Cette augmentation de 1,370 
habitants est due presque exclusivement à l'ex­
cédent des naissances sur les dècès,depuis cinq ans. 
Durant, ce laps de temps, il n'y a pas eu plus de 
trois cents immigrants. 

La plus forte agglomération est celle de la Place 
où l'on a relevé 49!) maisons. 508 ménages et 2,265 
individus.C'e^t, du reste, le berceau du Wattrelos 
moderne. 

Le hameau le moins peuplé est le Vinhoutte, 
avec 18 maisons, 18 ménages et 99 habitants. 

Voici la population recensée des agglomérations 
ou hameaux dépassant mille âmes. 

MAISONS. MftNASES.lXIUV. 

Crètinier et Petit-Tourney... 421 428 1.961 
Vieille-Place 409 416 1.934 
La Ilouzarde 34S 341> 1.729 
Saint-Liévin ïSt 237 IJBO 
LeSarlel 246 247 1.143 

Ce travail ne constitue qr.e la première partie 
du dèrombrement : la formation des tableaux de 
statistique (habitants classés par âge, nationalité, 
profession, etc. commencera mardi prochain. 

Une juste ptirt d'èlogei reviei.t à M. Renard, 

commissaire de police, qui a mené avec une ex­
trême célérité les opérations du recensement dont 
la majeure partie lui est exclusivement incombée. 

Le crédit voté par le conseil municipal pour le 
dénombrement quinquennal s'élève à 800 francs, 
mais il sera certainement insuffisant. 

A titre de curiosité, dirons qneleterrier de 1231, 
ie plus ancien document que l'on possède sur le 
chiffre d'habitants de Wattrelos, accuse cinq à six 
cents âmes. Avec ses 17.101 habitants, Wattrelos 
est pins populeux que certains chefs-lieux de dé-
partemeut, tels que Rodez, Auch, Tarbes, Saint-
LJ, Gap, Draguignan, etc. Aussi on ne peut refuser 
plus longtemps à Wattrelos le nom dé tille qu'il 
mérite et par son ancienneté et par ses intéres­
santes annales et par son importance actuelle. 
Puisqu'on dit : la ville de Croix, pourquoi ne di­
rait-on pas : la ville de Wattrelos? 

— Un arrêté préfectoral en date du 27 mai 
autorise la création de la société l* Union Chorale, 
douHe siège est établi chez M. Henri Brift"aut,café 
de la Cloche, sur la Place. 

Les répétitions auront lieu le samedi soir,àneuf 
heures, sous la direction de M. Henri Steux, sous-
chef des Pnfemts de la Lyre. 

— Dans la nuit de mercredi à jeudi, un incendie 
a détruit un fournil dépendant de la ferme de M. 
Jean-Bypliste Grimonprez, à la Martinoire. Les 
pertes sont évaluées à 700 fr. et couvertes par une 
assurance au Soleil. La cause du sinistre est pura-
meiit accidentelle. 

C'est grâce aux efforts de quelques voisins et 
d'un douanier.M. Jean-Baptiste Massel, que le feu 
ne s'est pas communiqué au reste de la ferme. 

— Wattrelos est exploité eu ce moment par une 
bande de volears de poules et de lapins. Ces ma­
landrins se signalent chaque nuit par quelque ex­
ploit. Avis aux possesseurs de poulaillers et de 
clapiers. 

Ecole de natation.— Journée du samedi 12 juin. 
— Température de l'eau: 8 h. matin. 19\ —Midi, 19\ 
— 4 h. soir. 19'. — Sans variations de la journée. 

Une médaille en argent a été oublié de la part d'un na-
geurdaus la cabine n' 161. Son propriétaire peut la rèi la-
mer au directeur de l'école. 

AVIS A U X SOClcTES. — Les sociétés qui con­
fient l'impression de leurs affiches, circulaires et 
règlements à la maison Alfred Reboux, rue Neuve, 17 
ont droit k l'insertion gr&tuite dans les deux éditions 
du Journal de Roubaix. 

T O U R C O I N G 
R e c e n s e m e n t . — Les opérations ont donné 

les résultats suivants que l'on peut considérer 
comme à peu près définitifs. La population de 
l'agglomération et de la banlie ne était en 1881 de 
51,895 habitants, elle se chiffre en 1886 par 56,178 
habitants soit une augmentation de 4,283 habi­
tants. Nous donnerons les résultats officiels dès 
(,u'ils nous seront connus. 

L a br igade d e g e n d a r m e r i e de Toureoing a 
été renforcée de cinq gendarmes, venant des bri­
gades de Bergues et de Dunkerque. Cette augmen­
tation d'effectif est motivée par le service de sur­
veillance de la frontière établi en vue de troubles 
éventuels en Belgique. 

D e s c e n t e du parquet . — M. Legrand, juge 
d'instruction, s'est rendu hier chez Lepoutrc, la 
victime du drame de Wattrelos, afin de l'interro­
ger. 

O n l i t dans VEtoila belje de samedi soir : 
Une capture de-i plus importantes a été faite par le 

bureau des douanes de Westcapclle-lez-Bruges. Dans 
la nuit du dimanche au lundi, un Français, nommé 
Emile Montagne, âgé de 24 ans environ, né à Tour­
coing, fraudeur de profession, passait avec cheval et 
chariot, à toute vitesse, devant le bureau des douanes 
de We^teaoelie ; il venait de la Hollande et s* diri­
geait sur Bruges. 

Le receveur des douanes, M. Vanlatum, ayant eu 
veut de la chose quelques jours auparavant, surveil­
lait son passage depuis plusieurs nuits et avait pris 
les mesures nécessaires pour opérer la saisie de la 
marchandise. Malheureusement, ce n'était pas chose 
faci.e; on avait à f»ire à un fraudeur expérimenté. 

Au moment du passage du chariot, attelé d'un bon 
coursier (il était 3 heures du matin), le receveur, ac­
compagne de deux de ses employés, donna ordr" au 
conducteur de s'arrêter. Cet ordre ne fut pas exécuté 
et les dsuaniers tirent feu. Le cheval n'était pas at­
teint et le fraudeur continuait »a route dans la direc­
tion de Bruges. Le receveur prévint immédiatement 
la gendarmerie qui se mit en route et parvint à arrê­
ter conducteur, cheval etchariot àCoolkerke, village 
situe à 10 kilomètres de Westcapelle. Le véhicule ne 
contenait pas moins de 600 kilogrammes de tabac en 
feuilles. 

Il y a environ quatre mois, ce Montagne s'est éva­
dé de la prison de Lille où il devait subir une con­
damnation de quinze mois. 

I n s o u m i s . — Le nommé Pierre Nicolas Brave, 
faisant partie de la classe 1876, a été arrêté par la 
gendarmerie en vertu d'un signalement pour 
n'avoir pas accompli sa période d'instruction dans 
l'armée territoriale. 

B l a n c - S e a u . — Le garde-champêtre Martens 
a arrêté un jeuue vaurien de 15 ans, Emile Car-
preau, demeurant à Roubaix rue de la Redoute, 
qui s'était rendu coupable de vols au préjudice de 
trois ou quatre personnes. On a trouvé sur lui un 
porte-monnaie et une petite somme d'argent. Ce 
garnement n'en est pas à son coup d'essai, il a 
déjà été, crovons-nous, condamné pour le même 
délii. 

EJHUEJED 
L a p e r s é c u t i o n . — C'est à n'y pas croire. Et 

pourtant, rien n'est, plus certain que l'authen­
ticité de la pièce ci-après envoyée, à la date du 

10 juin, par M. Goblet à Nos Seigneurs les évê-
ques: 

Monsieur l'évêque. 
Aux termes de l'article 4 de 1» loi du 18 germinal 

an X, aucun concile national ou métropolitain, au­
cun synode diocésain, aucune assemblée délibérante 
n'aura lieu sans la permission expresse du gouverne­
ment. Les réunions qui, sous le nom do congrès eu­
charistiques ou de c Migres catholiques, ont eu lieu 
précédemment, soit à Lille, «oit dans d'autres villes, 
n'ont pas para nu gouvernement tomber sous l'appli­
cation de la loi précitée. 

Mais il résulte de mes informations que, par son 
caractère particulier, la réunion projetée à Toulousr, 
ï>arM. l'Archevêque de ce diocèse rentrerait, s'il y 
était donné suite, dans la catégorie de celiez que la 
loi du 18 germinal an X soumet à l'autorisation ex­
presse et préalable du gouvernement. Cette autori­
sation n'ayant pas été accordée, le concile de Tou­
louse ne saurait avoir lieu régulièrement. 

Informé qu'un certain nombr» de prélats, français 
et étrangers ont été convoqués à ce concile et y ont 
annoncé leur présence, je crois de mon de voit, mon­
sieur l'évêque, de vous faire connaître que la partici­
pation des membres du clergé à une assemblée de 
cette nature serait considérée par le gouvernement 
comme une infraction aux lois concordataires et enga­
gerait de la manière la plus grave la responsabilité 
des prélats qui s'y rendraient ou permettraient aux 
prêtres de leur diocèse de s'y rendre. 

Agréez, monsieur l'évêque,l'assurance de ma haute 
considération. 

Le ministre de l'instruction publique, 
des beaux-arts et des cultes, 

RENÉ GOBLBT. 
Nous le répétons, dit l'Unircrs, c'est à n'y pas 

croire,et pourtantvoilàjusqu'où leministre Goblet 
se croit permis de pousser ses prétentions. A ces 
prétentions, que répondre ? En d'autres temps, il 
suffirait d'un haussement d'épaules et l'on passe­
rait outre. De nos jours, ii n'est pas inutile de 
notei que le ministre ne sait pas même de quoi il 
parle, qu'il confond toutes choses, et qn'il donne 
par trop plaisamment le caractère de concile à des 
réunions qni, ni de près ni de loin, n'ont avec les 
coEciles aucune espèce de ressemblance. 

En vérité, l'on se prend à sourire, malgré le ca­
ractère profondément odieux et révoltant de me­
sures comme celles dont menace le ministre dans 
sa circulaire, quand on constate l'ignorance gros­
sière et.qu'on nous passe le mot,la bêtise sans nom 
que révèlent de te.ls actes. 

L a c o n f é r e n c e d e l 'h ippodrome. — La gare 
était très animée samedi, à l'arrivée du train de 
Paris de 5 h. 36. 

On aurait cru qu'un ministre ou plutôt qu'on 
grand personnage arrivait dans notre ville. Toute 
la haute police était sur le quai; mais le préfet et 
le maire n'étaient pas présents et n'étaient pas 
représentés. 

Une annonce du Citoyen Lillois, avait fait dé­
ranger tout ce monde. 
Des affiches, placardées sur tous les murs de la 
ville, avaient annoncé qne Basly devait venir à 
Lille, samedi soir, présider, une conférence au 
profit des grévistes de Deeazeviile et que deux de 
ses collègues de la Chambre, MM. Boyer et Camé-
linat, prendraient la parole. 

La conférence, disaient les affiches, devait être 
contradictoire. Dans l'après-midi, on avait ajouté 
à ces affiches que ces députés devaient arriver par 
l'express de Paris de 5 h. 36. 

Les curieux et les adeptes ont été déçus; aucun 
de ces professeurs de grévisme n>st arrivé. 

A huit heures, les portes de l'hippodrome s'ou­
vraient <ît la foule qui attendait se précipitait 
dans la salle. 

A huit heures et demie, une bande était collée 
à la port7; annonçant que les députés empêchés 
s'étaient fait reinplaccr par le citoyen Blanc. 

Le tour était joué ; la foule, qui voulait sifller 
le député socialiste Basly et ses collègues, avait 
donné son argent. C'était tout ce que voulaient les 
organisateurs. 

On nous affirme que le produit de cette confé­
rence ne doit nullement être envoyée à Decazeville 
mais servir à combler un vide criard dans une 
certaine caisse. 

A huit heures trois quarts, nous entrons dans 
l'Hippodrome, occupé au moins par 3,000 person­
nes. De tous côtés, ce ne sont que chants, sifflets 
et cris d'oiseaux; cela commence bien. 

A neuf heures, arrive le citoyen Blanc, escorté 
de six personnes que nous ne connaisons pas. Ils 
prennent place sur l'estrade. 

Le citoyen Blanc, qui est venu souventdansdês 
réunions électorales, annonce que le citoyen Basly 
a dû, à son grand regret, partir pour Decazeville 
mais qu'il viendra bientôt faire une nouvelle con­
férence. (Le public accueille par des sifflets pro­
longés cette nouvelle! 

Le citoyen Blanc,onbliant que l'affiche porte les 
noms de deux antres députés, commence l'histori­
que de la grève de Decazeville, qu'il impute né­
cessairement aux agissements de la Compagnie. 
11 fait l'éloge de l'assassinat de M. Watrin, qu'il 
appelle une juste revanche, faite non seulement 
par les mineurs, mais par leurs femmes et leurs 
enfants. 

A ces mots,un de nos confrères.M.Gung'l,inter­
rompt l'orateur. On le force à monter sur l'estrade 
mais on ne le laisse pas parler. 

Le citoyen Blanc continue son odieux panégy­
rique du meurtre. 

En ce moment, on apporte un télégramme dé­
cacheté, dont le citoyen Blanc donne lecture: 

Il vient de Decazeville; Basly annonce que la 
Compagnie ayant modifié ses prétentions, les gré­
vistes ont accepté les nouvelles conditions, de tra­
vail et que la grève est terminée. 

Toute la salle applaudit. 
M. Guug'l à la parole, mais il ne peut se faire 

entendre. 
Après un long temps d'attente, M. Gung'l peut 

<>ntin parler. Il ne voulait pas parler, mais il n'a 
pu s'empêcher de faire un mouvement d'indigna­
tion eu entendant glorifier le meurtre et affirmer 
que les femmes et les enfants y avaient participé. 
Il s'étonne aussi du sang-froid des députés qni 

annoncent leur arrivée, étant décidés à ne pas ve­
nir. (Bi-uits et cris). 

Le citoyen Blanc reprend la parole, mais le pu­
blic est peu désireux de l'entendre encore. 

La séance continue au milieu des cris, des huées 
et des interpellations personnelles. 

Devant cette mauvaise famisterie tous les re­
présentants de la presse se retirent. 

O n n o u s écr i t de Rome que le St-Père vient 
de conférer la croix de St-Grégoire-le-Grand, 
à M. Piat, notaire à Lille. 

Les amis de M. Piat et ses ancieks condisciples 
des collèges de Roubaix, de Tourooing et de la 
Providence d'Amiens apprendront cette nouvelle 
avec plaisir. 

L e s r é g a t e s ont attiré hier, beaucoup de monde, 
malgré le mauvais temps. Nos concitoyens ont 
remporté de nouveaux succès comme en le verra 
par le résultat que voici : 

Ire COI;RSE.— Embarcations de plaisance, parcours 
de 1500 mètres, 2 virages : 1er prix, Sport nautique 
de Roubaix, Epatant; 2e, Rowing-Club de Lille, 
Fatma ; 3e, Sport nautique d'Amiens, Pas si vite. 

2e COUR E. — Yoles-Gigs (juniores), 2 avirons en 
pointe, parcours de 1,500 mètres, 2 virages : 1er prix, 
Sport nautique de Lille, Plaisanterie ; Cm, Cercle de 
l'aviron de Roubaix, Juliette; 3e Emulation nautique 
de Boulogne, Liane. 

3" COLRSE. — Yoles-Gigs (juniors), 2 avirons de 
couple, parcours de 1,500 mètres. — 1" prix, Sport 
nautique de Valeneicnnes, l.c'lia ; 2" Union nautique 
de Valenciennes, Iiisarre liizarre; 3e Sport nauti­
que de Lille, La Rosi/Te. 

4e CoritsE. — Yolcs-gigs (seniors), 2 avirons de 
pointe, parcours de 1,000 mètres. — 1er prix, Union 
nautique de Calais, Myosotis : 2e, Sport nautique de 
Douai, Folichon; 3e Emulation nautique de Boulo­
gne Liane. 

5e course. — Périssoires assis, parcours de 1,300 
mètres, 2 virages : 1er prix, Cercle des régates de 
Bruxelles, Nonchalant ; 2e, Union nautique de Ca­
lais, Psitt ; 3e, Sport nautique de Lille, Brahma. 

6e course. — Yoles-gigs (juniores), 4 avirons de 
pointe ; parcours de 3,000 mètres, 4 virages : 1er prix 
Cercle de l'Union de Roubaix, Roméo : 2e, Sport nau­
tique de Lille, Corsaire ; 3e, Union nautique de Va­
lenciennes, Fracas. 

Un incident s'est produit à l'occasion de cette cour­
se; des contestations très vives se sont élevées sur le. 
point de savoir à qui devait être attribué le 1er prix. 
Finalement, le jury a distribué des récompenses dans 
l'ordre où nous venons de les indiquer. 

7' Cot HSB. — Embarcations de tous genres et d* 
toutes constructions, bordant deux avirons en couple, 
parcours de 1.500 metres,2 virages.— 1er prix. Emu­
lation nautique de Boulogne, Coucou: 2e, Sport nau­
tique de Valenciennes, Lélia; 3e, Rowing-Club ds 
Lille, Etendard. 

8" COURSE. — Yoles Gigs (sé*iiores), 4 avirons de 
pointe, parcours de 3.000 mètres, 4 virages : 1" prix. 
Union nautique de Calais, Myosotis ; 2% Cercle de 
l'aviron de Roubaix, Roméo ; 3*, Emulation nautique 
de Boulogne, Liane. 

La 9" CoiusE, la dernière, la course des périssoires 
à obstacle a été fertile en incidents comiques ; les 
rovringmen qui ont pris part, ont fait quelques chu­
tes dans l'eau qui y «nt fort réjoui le public. Les vic­
times, du reste, riaient les premières de leur» mésa­
ventures. Voici les résultats de cette course : 1 "prix, 
Cercle des régates de Bruxelles. Nonchalant ; 2e, 
Sport nautique de Bouchain, Nini ; 3e, Sport nauti­
que de Lille, Brahma. 

CONCERTS ET SPECTACLES 
La Commission administrative des Orphéonistes 

(Crick-Sicks). rappelle à MM. les membres de la so­
ciété que les répétitions reprennent le mardi 15 jum. 

Un nouveau chœur sera mis à l'étude : Lu Chas­
seurs de Chamois, de E. Hutoy. Admirablement écri­
te, cette ouvre sera l'une des plus belles du réper­
toire. 

»! 1 

Tribunal correctionnel de Lille 

Audicr.cc du samedi 1S juin 1886 

Présidence^de M. HEODB. 

A F F A I R E F O R C A D E 
On a beaucoup parlé, il y a quelques semaines, de 

l'arrestation à Tourcoing d'un nommé Forcade. 
Cet homme dont le pa^sé était trahi par un casier 

judiciaire des mieux garni puisqu'il comptait à son 
actif une condamnation aux travaux forcés, avait 
pourtant réussi à faire des dupes comme dernière­
ment dans la même ville le fameux marquis de Ray-
nald de la Croix d'Aurat. 

Ce Forcade est un homme qui se présente devant 
le tribunal avec un cynisme révoltant. Sa première 
victime vient témoigner à la barre. C'est une brave 
dame nommée Madame Fremaux.«Porcade m'a dit que 
tous les notaires étaient des voleurs; que je devais me 
délier deux; qu'en conséquence, je devais retirer mon 
argent de chez le mien pour le lui donner: qu'il irait 
à la banque de France où les placements étaient sûrs 
mettre mon petit pècul en sûreté. J'ai eu confiance 
en lui, c'est pourquoi j'ai retiré deux mille francs qni 
étaient chez le notaiie ipour les lui remettre. Mais je 
n'ai pas remarqué lorsqu'il m'a remis le bordereau 
des deux mille francs versés que la signature était 
fausse. C'est là mon malheur, monsieur le président 
Une autre fois je ne me laisseras plus prendre.» 

Monsieur le Président. — Reconnaissez-vous ces 
faits ? 

Forcade. — Oui, je les reconnais. 
Monsieur le Président. — Vous n'êtes pas honteax 

d'avoir enlevé son avoir à cette pauvre femme ? 
Forcade. —J'ai donné cet argent à ceux qui en 

avaient plus besoin qu'elle. 
La fille Fremaux, femme Duhal. suecède à. la barre 

à sa mère.«Korcadeavolé<leux mille francs à maman. 
Cet homme me paraissait brave ne mrae. mais je me 
BU is bien trompé » 

La femme Messe arrive alors. EU.e était couturière. 
Ln jour, ayai t une lettre à écrire»» son mari qui de­
meurait dans le Pa^de-Calais, elle avait demandé à 
celui-ci de lui adresser quinze francs qu'elle n'a ja­
mais revus. 

Monsieur le président. — Vous n'avez rien a ré­
pondre? 

Forcade. — Je me tais, vous en entendrez bien 
d'autres. 

Monsieur le président. — Vous avez prétendu à 
l'instruction avoir voie avec un nomme Ducastel une 

FEUILLETON DU 15 JUIN 1886. — N" 

LIVADIA 
PAR JACQUES B R E T 

I 

C'est grâce à elle qne les steppes sont couvei-ts 
naturellement de cette splendide végétation qui ne 
se compose pas seulement de graminées, mais de 
plantes beaucoup plus hautes, ombellifères, légu­
mineuses, -et même d'arbustes, malgré la rigueur 
des hivers, qui détruit annuellement tous ces tré­
sors pour ne les laisser repousser qu'au printemps. 
Quand ces steppes sont défrichés, ils produisent de 
magnifiques terres à blé. En quelques semaines, 
ces plaines, désolées par le froid de l'hiver,8e cou­
vrent, sous l'influence du printemps, de plantes 
qui grandissent à vue d'œil.Les troupeaux sortent 
de leur misérable réduits, et !e berger vient re­
prendre sa place sur ces petits tertres arrondis, 
appelés hourya,tes, jetés dans ces solitudes comme 
des jalons destinés x marquer d'immenses routes 
et que les travaux les plus récents ont démontré 
devoir être des tumuCli. Les moissons sortent de 
terrre en flots pressés et abondants,' les tiges 
s'élancent, les maigres rameaux se recouvrent d'un 
éclatant feuillage. Cette contrée est d'ailleurs le 
berceau de la race slave., le lieu de prédilection où 
«lie s'est établie au sorti r de l'Asie, et d'où ses 
branches ont rayonné « a Pologne et eu Bohême. 
C!est là que s'est coMan'à le type primitif, dans 
toute sa puretê.ee tyj te si n jnlier et sauvage.d'one 

race douée de précieuses aptitudes et que tant de 
siècles n'ont pu encore civiliser. 

On comprond alors de qu'elle immense joie, de' 
qu'elle ivresse ils sont saisis lorsque apparaît 
leur merveilleux printemps. Les premières pluies 
qui en sont le signal, leur paraissent elles-mêmes 
délicieuses, et les enfants entonnent en leur hon­
neur un chant populaire. Puis ce sont les premiers 
oi seaux dont ils célèbrent l'apparition et dont un 
na if calendrier annonce jour par jour le retour. 
< L'hirondelle, dit la légende russe, revient du 
paradis et en ramène la chaleur. » Leur oreille est 
si exercée a guetter le moindre sou, le premier 
murmure, qu'un de leurs écrivains, Tourguènef, 
a pu dire : « Au seul mouvement des feuilles, 
j'aurais, les yeux fermés, reconnu la saison ou le 
mois de l'année. » 

Qu'adviendra-t-ilde ces Slaves? Quand finira 
le chisme funeste qui les tient éloignés de la vraie 
foi et par conséquent dev. la vraie civilisation ? 
Quel rôle encore inconnu leur sera assigné dans 
l'édifice des peuples ? C'est le secret de Dieu. Mais 
une insatiable ambition les dévore et se manileste 
par l'éclosion des idées leâ plus bizarres et les plus 
passionnées. 

. Sous la rude écorce du moujik se cache une àme 
tendre, mélancolique, souvent capable d'enthou­
siasme et trempée pour résister aux plus violentes 
tempêtes. La lutte continuelle contre le climat est 
nne des causes de cette tristesse et de cette éner­
gie ; c'est a elle aussi et à la brusque opposition 
des saisons qu'il faut attribnerce qu'il y a parfois 
d'outré, de déréglé, de hecrté chez les Russes. 
Ces exagérations de caractère sont dans la note 
des exagérations de la nature. Pendant d'intermi­

nables hivers, il leur faut lu'ter contre le froid, 
l'obscurité, la distance, une nourriture malsaine 
et fastidieuse. Quelle monotonie dans ces longuec 
veillées, à peine éclairées par la lueur vacillante 
des lovtchines, sorte de torches faites d'éclat de 
bois résineux. Le paysan ne peut même pas s'atta­
cher à sa misérable i';fc, quoi qu'il en soit pro­
priétaire depuis l'émancipation des serfs, car il 
sait qu'un jour ou l'autre elle sera la proie du feu 
du coq rouge, comme ils l'appellent, qui dévore 
l'une après l'autre, toutes ces légères habita­
tions. 

Eax aussi, ils veulent avoir leur tour de gloire, 
de puissance, de jouissance, d'autorité, et ces dé­
sirs causent les plus violentes pertubatioss dans 
des natures mal préparées, mal équilibrées et 
n'ayant qu'une notion confusodela grandeur réelle 
et des hautes destinées de l'homme. 

La religion n'entre point dans leur vie intellec­
tuelle et morale ; elle manque d'indépendance et 
par là même d'autorité. Le clergé moscovite est 
réduit à un état d'asservissement et d'impuissance 
visible surtout dans ses rapports avec les classes 
élevées, qui considèrent les popes avec un orgueil 
voisin du mjpris. Mais l'impiété, l'absence de foi, 
le désordre des idées n'atteint passenlementl'aris-
tocratie ; le mal ronge toutes les classes, prend 
toutes les formes, s'attaque à tous les âges et 
semble d'autant plus violent que l'amour de leur 
race est plus développé. 

Livadia avait été élevée sans discipline, au mi­
lieu de ces luttes et. de ces aspirations qui trouvaient 
un èebo dans son ardente nature.Pour elle,ni frein 
ni barrière: les steppes partout et tons les chemins 
ouverts pour arriver au but. 

Elle se réveilla avant le jour et se leva rapide­
ment sous l'empire de l'idée qui la dominait. Elle 
s'habilla sans bruit, s'enveloppa d'nn long man­
teau à capuchon, et descendit les escaliers, plus 
légère que la brise, plus rapide qu'une ombre. 

En quelques instants elle fut dehors, et, laissant 
derrière elle le château endormi, elle traversa la 
longue avenue et déboucha dans la plaine. Com­
me elle en connaissait les moindres détours ! com­
me elle savait se guider au milieu des herbes flot­
tantes et encore sombres sous la lumière douteu­
se du crépnseule ! Arrivée à l'un des kourganes 
dont nous avons parlé,elle jeta un long regard au­
tour d'elle, et ne trouvant pas ce qu'elle cherchait 
elle s'assit, les yeux tournés vers l'orient. Quel­
ques minutes après, le soleil lança sa première 
flèche d'or, qui éclaira subitement la crête des 
herbes, agitées par un léger frisson, et vint gl is­
ser jusqu'aux pieds de la jeunefille. Elle semblait 
absorbée dans une contemplation enthousiaste, 
dans une ardente évocation de l'infini qu'elle con­
naissait mal, dans un amour passionné de ces im­
menses beautés. Tout à coup elle tressaillit, un 
jeune homme venaitde toucher samainet de pro­
noncer son nom. Elle se leva, fit un effort et dit 
avec calme. 

— C'est vous, Wladimir ? Vous voyez que je 
vous attendais; c'est ce matin même que je vais 
vous parler pour la dernière fois. 

— Non, Lyda.non 1 s'ècria-l-il.ne me dites rien 
car je lis dans vos yeux que vos paroles ne seront 
pas bonnes. Laissez-moi jouirencore du bonheur 
de vous voir et de contempler près de vous ce su­
blime spectacle. 

— Vous savez, Wladimir,reprit Livadia, que je 

n'ai jamais aimé les illusions et les soDges. Si je 
l'avais pu, j'aurais été votre femme et je vous au­
rais aimé car nous avons été élevés ensemble ; la 
maison de votre père touchait la nôtre, et, depuis 
notre petite enfance, les mêmes rêves, les mêmes 
désirs ont agité nos cœurs ; mais de grands obsta­
cles nous séparaient, et si je suis venue ce matin, 
c'était pour vous dire moi-même qu'il n'y faut 
plus songer.atln que vous le croyiez de ma bouche 
qui ne vous a jamais trompé. 

— Est-ce toujours votre nom ? est-ce toujours 
votre ruine qui vous séparent de moi ? s'écria 
Wladimir, devenant subitement ironique. 

— Oui, dit sourdement Livadia, je ne puis pas 
vous épouser parce que vous êtes pauvre. 

— Livadia ! ce n'est pas vous qui parlez, ce 
n'est pas ma compagne d'eutance, la bien-aimèe 
de ma jeunesse, ma Livadia, ti.le de nos steppes 
et de notre Russie .' dites-le, ce n'est pas vous ? 
Votre famill?, depuis les temps les plus reculés, a 
respiré l'air de nos plaines, le sang qui coule dans 
vos veines est pur de tout alliance, c'est celui que 
vos ancêtres ont tant de :bis répandu pour cette 
terre de Russie. Est-ce parce que votre noble race 
a produit en vous une tleur plus belle que les au­
tres, et comme l'expression parfaite de sa puis­
sance, que vous voudriez nous être infidèle ? 
Qu'est-ce que l'argent à côté de l'amour et de tou­
tes les nobles passions qui devraient vous possé­
der ? Ecoutez : la Russie souffre, elle a besoin de 
tous ses enfants. Que de fois nous avons formé de 
vasles projets pour sa gloire ? Que de fois j'ai juré 
entre vos mains de lui consacrer ma vie ! Vous 
deviez m'aider dans cette tâche. Livadia, souve­
nez-vous de cette belle image de nos poètes: « Nos 

oteppes sont vierges, les siècles ont passé sur eux 
sans laisser de trace ; le vent du matin, qni l'ait 
ondoyer les hautes tiges, ne laisse point son em­
preinte, et la fécondité de la teiTe garde pour 
l'avenir ses promesses ; ainsi en est-il de la race 
slave! » Mais pour ses vastes projets, il nous faut 
le concours de itous les dévouements. Livadia, je 
vous appelle au nom de mon amour, je vous ap­
pelle au nom de la Russie. Voulez-vous que Ja 
vous révèle les projets qui se lorment pour sa dé­
livrance ? Vonlez-vous participer aux secrets des 
libérateurs ! . . . 

— Wladimir, ne me tentez pas, interrompit 
Livadia. J'ai trouvé sur mou berceau un nom et 
un passé que mes ancêtres m'ont tegoè et que je 
ne laisserai pas humilier. Je suis née trop Hère 
pour descendre de mon rang. J'ai vu la fortune de 
mon père s'échapper de ses mains et cette douleur 
a creusé son front ; cetts fortune, je veux la lui 
rendre,parce qu'avec elle seulement nous pouvons 
ne pas déchoir. Wladimir, vous ne connaissez pas 
Livadia si vous croyez qu'elle consentirait à des­
cendre même avec vous,du rang social dans lequel 
elle est née. Une isba ne peut suffire k une fille 
noble qui a vu le jour dans un château. Par voir© 
nom, je pourrais être à vous, mais c'ait tout ce 
que vous avez à m'offrir ; nous serions pauvres et 
impuissants: ce pays qui a vu l'orgueil de ma race 
n'en verra jamais la décadence ; vous savez, Wla-
dimir,3i les jougs me sont odieux et si, entré tous 
celui de la pauvreté n'est pas le plus cruel. En 
aucun pays, je n'entends courber le front sous la 
gène,mais ici moins qu'ailleurs.Je paraje quitte la 
Russie, et je saurai trouver ce que cette terre in­
grate m'a refusé. 
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